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A P I S  D U  L I B R A I R E
Sur le S U P P L E M E N T  imprimé en 1730.

O N  croit ne pouvoir mieux faire l’éloge de ce troifiéme Volum e, qu’en apprenant au 
Public qu’ il efl de la même main que les deux premiers.

L ’accueil favorable qu’a fait toute l’Europe au D ic t io n n a ir e  U n iv e r s e l  de C o m m er c e , 

etl comme le gage &  l’augure du fuccès du Su p p l é m e n t . On y  a admiré l’abondance des 
matières , l’exactitude des définitions &  des deferiptions, l’utilité des détails, la variété des 
Recherches, la beauté même du lly le , qui eft plus net, plus poli, plus orné, qu’on n’a 
coutume de le trouver dans ces fortes de Recueils.

Ainfi l’on fe flatte que les ConnoilTeurs honoreront encore celui-ci de leurs fuflrages, 
puifqu’il part de la même fource, &  qu’il et! revêtu des mêmes couleurs.

Sur quoi l’on ne peut raifonnablement fe difpenfer de dire un mot de l’Auteur, de ion 

caraétére &  de lès emplois.
Mr. l’Abbé P h ilem o n  L ouis S a v a r y  étoit fils de feu Mr. Jaq u es  S a v a r y  , & frere de Mr. 

Jaques S a v a r y  des B r u s l o n s , dont il eft parlé dans les Eloges des Hommes Illuftres, mort 
le 22e Avril 171Ó. Il eft certaines familles qui (èmblent nées pour le bien public: Iclic 
elt celle dont nous parlons. Moniteur l’Abbé étoit de la branche cadette, qui, noble dans 
fon origine, avoir embraiïe le parti du Commerce ; &  ce n’eft peut-être pas celle qui a 
rendu le moins de fervices à l’Etat. Eloigné de la Pratique par fa Profeifion, il a recueilli tout 
Ce qu’une judicieufe& lavante théorie pouvoit lui fournir de meilleur en ce genre.

Après la mort de Mr. fon père, il fut chargé de la geftion des affaires de Son Altelfe M on- 
fèi^neur le Duc de Mantoue, jufqua fa mort; dont ce Prince avoit lieu d’être fatisfait, puil- 
qiLil y  avoit toujours réuni deux qualités dont l’alliance efl rare, l’intelligence &  la fidélité.

Ses talens ne fe bornoient pas là. Comme il avoit cultivé un grand fonds de mérite natu
rel par une excellente éducation, il a fait briller les avantages de l’un Si de l’autre dans 
tous les emplois où il s’eft trouvé.

11 poifédoit le don de la parole. Il avoit prêché pendant fa jeuneflè dans les plus célébrés 
Chaires de Paris avec applaùdiflement : mais la fqibleffe de fon tempérament ne lui ayant 
pas permis de continuer ce pénible exercice, il le retira à Ion Canonicat de l’Eglife Roya
le de Saint Maur des Fofles.

L à , plus appliqué à fon d evo ir, qu’agité de projets de fortune, il y  a paflfé près de cin
quante-quatre ans dans une tranquillité laborieuiê. Outre les fondions de ion Etat, qu’il 
remplilfoit avec une exactitude exemplaire, Si l ’étude des Sciences folides 8i eflènticlles, 
il fe failoit un honnête amuièment d ’une infinité d’expériences curieufes de Phyfique, 
¿ ’O ptique, de Mathématique, qui lui prêtoient tour à tour leursagrémens, varioient les 
occupations, enrichiffoient là mémoire, il n’étoit pas avare de les connoiflànces; il lè 
faiioit un plaifir de les communiquer à les am is, qui charmés de fon eiprit, de ion éru
d ition , Si de là politeflè, ne quittoient qu’à regret fes converiàtions.

Pour ce qui regarde en particulier l’Ouvrage qu’on met au jour, on iè croit obligé d’en 
parler fuccinéfement, tant pour exciter la reconnoiflance du Public, que pour rendre 

juftice à l’Auteur.
On lait que Mr.Savary des Bruflons fon frère étoit Infpedeur General des Manufadures 

de France à la Douane de Paris. Dans cet Emploi il avoit ramafle tout ce qui concernoit le 
Commerce; mais comme la diveriitede tes occupations ne lui laifloit pas le tems de rédi
ger les Mémoires qui ont été le fond du Diêtionnaire, il les envoyoit à Mr. 1 AbbéSavâry, qui 
y  a travaillé pendant trente ans, avec autant de diicernement que d application. Le fucces a 
couronné Ion entrepriie, puifque jamais Livre n’a ete reçu plus favoiablement que celui-là.

Le defir de iè rendre encore plus utile l’a engage à rechercher tout ce que Monfieur ion 
Frère avoir recueilli d’ailleurs fur le Commerce des quatre Parties du Monde. Il ne s en efl 
pas tenu là ; il a confulté les plus habiles en cette matière; il a extrait les Réiations de V o y a 
ges; il a vifité les Cabinets des Curieux; il a même pénétré jufques dans la Chambre du 
Confeil de Com m erce, dont il a difeuté les Archives ; en un mot il n’a rien omis de ce qui 
pouvoit contribuer à la perfection de cet O uvrage, conformément à la promeflè qu’il 
avoit faite de communiquer au Public fes nouvelles découvertes dans un Volume de Su pé

piement , en faveur des Soufcripteurs. >
A peine a - t - i l  eu mis la dernière main à ce nouveau travail, qui ne le cede en rien, 

au premier, que la mort l'a enlevé le vingt Septembre 1727. âgé de 7$ ans. Rien ne fait 
mieux fon éloge que les regrets de fes parens, de fes amis, de tes confrères, & générale
ment de tous ceux qui connoifloient l'on humeur, fon mérite &: fa vertu.
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